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La remarquable et secrete entente
de Gaulle - Ledere pour la liberation de Paris

par le general d'armee Alain de Boissieu *

La question que vous serez en droit
de vous poser ä l'issue de cet expose
sera la suivante: Comment un mo-
deste capitaine a-t-il ete mele ä toute
cette affaire de la liberation de Paris?

La reponse est bien facile.
J'etais ä l'epoque officier de liaison

ä l'etat-major du general Leclerc, puis
je suis devenu responsable du P.C.
avant du general commandant la
2e D.B. et de l'unite blindee qui etait ä

sa disposition: l'«Escadron de Protection»,

avec Philippe Duplay, Herve de

Lencquesaing, Pierre de La Fouchar-
diere, l'adjudant-chef Dericbourg,
dont nous reparlerons tout ä l'heure
comme chefs de peloton.

Voilä pourquoi j'ai fait toute la

campagne de France aux cötes du
general Leclerc, poste d'observation
d'oü j'ai pu suivre toute cette affaire.

Au moment d'ecrire son tres bon
livre Paris brüle-t-il?, Dominique
Lapierre vint me voir ä Saint-Germai-
n-en-Laye, oü je commandais la
2' brigade blindee, heritiere ä l'epoque
des traditions de la 2e D.B. et deposi-
taire, ä cette date, d'un certain nombre
d'archives qui, depuis, sont en securite

au Fonds Marechal-Leclerc ä Saint-
Germain-en-Laye. Repondant ä ses

questions, je lui faisais remarquer que
c'etait ä Alger, fin 1943, que s'etait
deeidee la liberation de Paris par la
2e D.B.

Peut-etre ne m'a-t-il pas cru puisque,

dans son livre, il n'est question
que des missions envoyees ä partir de

la capitale pour attirer les allies vers
Paris.

Quand le film Paris brüle-t-il? fut
tourne, j'ecrivis ä Marie-Madeleine
Fourcade, qui supervisait amicale-
ment le tournage au nom des

Associations de la Resistance, pour
attirer son attention sur ce fait histori-
que ignore.

Elle fit tout ce qui etait humaine-
ment possible aupres du commandi-
taire americain du film qui etait pret, je
dois le dire, ä introduire cet evenement
dans le scenario. Mais, comme si ce

temoignage genait peut-etre ceux qui
avaient bäti d'autres versions sur les

responsables de la liberation de Paris,
il n'en fut pas question dans le film non
plus.

Par contre, le scenario insiste lon-
guement sur la mission Gallois-
Cocteau, du chef d'etat-major du
colonel Rol-Tanguy. Quelle est donc
l'histoire de cette mission et de son
issue?

Le 20 aoüt, le docteur Monod, resis-

tant, patriote, ayant un laissez-passer
medical, prend contact avec le
commandant Gallois-Cocteau pour lui

* Conference prononcee, entre autres,
devant la Societe fribourgeoises des officiers
et publiee dans Espoir, N" 53.
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proposer de l'emmener jusqu'ä la ligne
de contact entre les Allemands et les

Americains, afin de demander ä ceux-
ci de se häter de venir liberer Paris.

Le 21 aoüt, apres beaucoup d'aven-
tures assez bien retracees dans le film
Paris brüle-t-il?, le contact est pris du
cöte de La Ferte-Allais, dans la vallee
de la Chalmette. Gallois-Cocteau est

emmene au P.C. du general Patton ä

Courville. Patton recoit avec amitie
cet emissaire de la Resistance, mais il
•ui dit que la prise de Paris n'est pas
Prevue dans les plans. «Nous sommes
lä, dit-il, pour detruire l'armee
allemande et pas pour prendre des villes!»
Devant l'insistance de Gallois-
Cocteau, qui parle de l'insurrection
Parisienne avec emotion, Patton re-
Pond froidement: «Vous auriez du
attendre l'ordre pour la declencher!»

Gallois-Cocteau, qui avait entendu
Parier de la division Leclerc par les

Americains, fait croire qu'il connait
Personnellement le general Leclerc et
demande ä aller le saluer.

Les Americains se consultent, un
officier d'etat-major fait meme remar-
quer que depuis le 16 aoüt la 2C D.B.
"appartient plus ä la IIP armee (de
Patton) mais qu'elle est affectee ä la
*rc du general Hodges; en conse-
quence, les Americains envoient
Gallois-Cocteau au P.C. du groupe
d armees, c'est-ä-dire chez le general
Bradley, oü il rencontrera effective-
ment le general Leclerc, mais le

commandant de la 2e D.B. avait dejä
dans la poche l'ordre de marcher sur
Paris. Ce n'est donc pas cette mission

qui provoqua l'ordre de progresser
vers la capitale du haut eommandement

allie.
Quant aux autres missions de

liaison, celle de Rolf Nordling, frere de

Raoul, consul de Suede, assiste

d'Alexandre de Saint-Phalle et de

l'Autrichien Poch Pastor, sans oublier
celle du major allemand Bender, nous
les retrouverons ä Rambouillet le
23 aoüt ä un moment oü faffaire de
Paris etait dejä largement entamee.

Comment cette liberation de Paris

par une grande unite francaise a-t-elle
ete organisee? C'est l'objet de cet
article.

La premiere fois que l'on parla de la

partieipation d'une grande unite francaise

au debarquement allie par le

nord, c'est le 18 septembre 1943, dans

un memorandum du C.F.L.N.1 aux
grands responsables allies: Roosevelt,
Churchill et Staline, dans lequel il etait
dit, au sujet de l'emploi des forces
francaises, qu'il faudrait qu'au moins
une division blindee francaise soit

transportee ä temps en Angleterre
«pour assurer la liberation de Paris».
Cela est rappele par le general de

Gaulle dans ses Memoires au chapitre
«Alger».

Comment le general Leclerc a-t-il
entendu parier de ce projet? Je ne Tai

jamais su, mais il avait ä Alger un
officier de liaison tres habile qui etait
fort bien renseigne, le commandant
Henri Verdier. Toujours est-il que le

5 decembre 1943 le general Leclerc me

1 Comite francais de liberation nationale.
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convoqua pour me dire: «Puisque
vous avez servi ä l'etat-major particulier

du general de Gaulle ä Londres,
vous allez lui porter une lettre, faisant
le point de ce qui manque encore
comme materiels ä la 2' D.B. pour
devenir operationnelle, au cas oü le

choix du gouvernement et du
eommandement tomberait sur eile pour
aller en Angleterre.»

Dans mon livre Pour combattre avec
de Gaulle, je decrivis ainsi l'entretien ä

Alger: «Le general de Gaulle lut la

lettre du general Leclerc, puis me
demanda quelques renseignements
complementaires sur l'etat de preparation

et d'entrainement de la division. II
confirma <qu'un memorandum avait
ete envoye aux allies pour cette
partieipation au debarquement en
Normandie d'une grande unite fran-
caise>.

»II sourit quelque peu de la crainte
exprimee dans sa lettre par le general
Leclerc de voir une autre division que
la sienne choisie pour cette mission de

debarquement en France. II dit: < Vous
direz au general Leclerc que j'attache
une teile importance ä ce que ce soit sa

division que, s'il le fallait, les materiels
d'artillerie et autres qui lui manquent
seraient pris dans une autre grande
unite. Votre division sera, je l'espere
fermement, mise ä la disposition du
eommandement allie en Europe, mais
dites bien au general Leclerc qu'il se

peut que j'aie besoin de lui pour une
mission nationale essentielle, que,
dans ce cas, il ne devrait obeir qu'ä mes
seules instruction. Comme l'ambiance

avec les allies n'est pas bonne, tout
peut arriver. Les politiciens americains

manceuvrent contre moi, en

particulier Roosevelt semble vouloir
imposer l'AMGOT en France, ainsi

qu'une monnaie imprimee par le

Tresor americain. Tout cela est intole-
rable et, ä la premiere occasion, je
rentrerai en France avec ou sans le

consentement des allies. De cela vous
ne devez parier qu'au general Leclerc,
qui doit conserver la chose secrete,

meme pour ses plus proches collabora-
teurs. Si les allies se doutaient de quoi
que ce soit, ils trouveraient n'importe
quel pretexte pour ne pas transporter
la 2e D.B. en Angleterre. Je dois voir le

general Eisenhower le 24 decembre,
tout se deeidera lors de cette conversa-
tion. A la difference de Roosevelt, qui
comprend mal les affaires francaises et

qui, de surcroit, mal conseille, n'aime

pas la France, Eisenhower, lui,
comprend nos problemes politiques.
Enfin, le comportement des troupes
francaises du general Juin en Tunisie
ou en Italie lui a montre, en tant que
commandant en chef, tout le parti
qu'il pouvait en tirer. Dites bien au

general Leclerc de ne pas se tracasser.
Si j'obtiens le transport d'une division,
c'est la sienne qui ira en Grande-Bretagne

>.»

Je rentrai donc par avion ä Temara
oü le general Leclerc fit un aecueil

enthousiaste ä mon compte rendu. D

avait le bon sourire des grands jours, Ü

ne tarit pas d'eloges sur la clair-

voyance du general de Gaulle, sur son

opiniätrete, sur sa vision politique et
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strategique des grands problemes,
puis, apres un moment de silence et de

reflexion, il murmura: «Appretez-
vous ä repartir pour Alger avant
l'entretien du general avec
Eisenhower, je veux qu'il sache que j'ai bien
compris ce qu'il attendait de moi.» Le
14 decembre, je repartais donc pour
Alger avec une nouvelle lettre du
general Leclerc. Le general de Gaulle
la lisait et y repondait aussitöt. Cette
missive confirmait que les pourparlers
au sujet du transport de la 2C D.B. se

Poursuivaient avec l'etat-major du
commandant en chef, les bateaux
avaient ete trouves, ce seraient ceux
qui feraient mouvement de Mediterra-
nee vers les iles Britanniques avant le

Jour J qui nous prendraient au
passage. Par contre, les rapports avec le
Gouvernement americain etaient si

mauvais qu'il se pourrait que toute
communication telegraphique soit
coupee entre Alger et le general
Koenig, delegue militaire francais ä

Londres, c'est-ä-dire entre de Gaulle
et Leclerc. II faudrait donc que le

commandant de la 2C D.B. ne se laisse
Jamais enfermer dans des missions
Purement tactiques au seul profit du
eommandement allie. II faudrait qu'il
Puisse se degager eventuellement pour
une mission purement nationale et
francaise, par exemple le retablisse-
•nent de l'autorite de l'Etat ä Paris.

Le general de Gaulle insista:
«Parmi les hypotheses pour mon
retour en France, il y a l'entree dans
Paris avec votre division. Tout cela est
a l'etude et devait rester secret.»

Puis, prenant une feuille de papier
dans son classeur, il ecrivit qu'il
nommait le general Leclerc gouver-
neur militaire de Paris par interim1.
Ce papier doit rester «tres secret» et

connu seulement d'un officier, en
dehors de moi; ce sera le commandant
de Guillebon, que le general Leclerc
enverra plus tard vers Paris en lui
deleguant ses pouvoirs pour exercer
«provisoirement les fonctions de gou-
verneur militaire de Paris», comme je
l'ecris dans mon livre.

La veille de notre depart pour
1'Angleterre, le 7 avril 1944, le general
de Gaulle vint inspecter la 2' D.B. au
Maroc. Le general Leclerc avait reuni
tous les officiers dans le casino de

Temara et lä, dans un grand silence, le

general de Gaulle nous annonca que
nous allions etre la premiere grande
unite francaise de l'armee de terre ä

debarquer sur les cötes de France, que
nous aurions surement des missions tres

importantes ä aecomplir, qu'il avait
confiance en nous et qu'il nous le

prouverait... L'emotion etait ä son
comble, nous pensions bien qu'il avait
sur les levres quelque chose de tres

important ä nous annoncer, mais qu'il
ne pouvait le faire sans trahir un secret
militaire et sans risquer d'attirer la

mefiance de nos allies.

Mais, lors de la conversation privee
avec le general Leclerc, le general de

Gaulle sera formel: l'objectif de la
2C D.B. sera la liberation de Paris.

1 C'est-ä-dire avant farrivee du general
Koenig.
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D'ailleurs, dans la tres belle lettre au
General de Gaulle que le general
Leclerc ecrira le surlendemain, le
9 avril 1944, que dit-il? «Avant de

quitter l'Afrique pour une nouvelle

etape vers l'objectif final poursuivi
depuis 3 ans, je ne peux m'empecher de

vous remercier tres profondement. Si

demain nous rentrons en France la tete
haute et retrouvons sans rougir nos

parents et nos enfants, c'est ä vous que
nous le devons. Votre decision de 1940

a d'abord sauve l'honneur national,
eile sauvera demain son unite et son

integrite. Jamais nous n'aurons assez
de reconnaissance envers vous.

»Soyez assure, mon General, de

mon devouement absolu, le mien et
celui des vrais Francais, ceux qui
placent l'interet general du pays avant
leur interet particulier. Votre visite, il

y a deux jours, a marque la division.
»En terminant, je ne forme qu'un

souhait, mon General, c'est de pouvoir

vous accueillir et vous saluer un

jour dans une grande ville francaise
liberee, comme ä Douala en 1940.» Le

general Leclerc ne veut pas memtion-
ner ostensiblement Paris, pour ne pas
enfreindre les consignes mais, pour qui
est au courant, c'est la capitale qui est

designee dans cette phrase.
Pendant tout son sejour en Angleterre,

le general Leclerc pousse les

etats-majors allies ä faire debarquer sa

division suffisamment ä temps pour
participer ä l'exploitation vers Paris,

apres la rupture du front de Norman-
die. A force de liaisons, de contacts, de

manoeuvres reussies, de preuve de ses

capacites, la 2° D.B. se trouve affectee

au XVC CA. americain avec la

5' D.B.-U.S., la 79e D.I.-U.S. et la
90e D.I.-U.S. sous l'autorite du general

Patton, commandant la IIP armee
americaine.

Le 1er aoüt, la 2' D.B. debarque ä

Utah-Beach, le front allemand vient
de ceder dans la region de Saint-Lö et,
selon le plan allie, notre division
blindee se voit lancee dans un vaste
mouvement tournant pour venir attaquer

du sud au nord, c'est-ä-dire du
Mans vers Alencon et Argentan, ce qui
subsiste du groupe d'armees de

Rommel, ä l'ouest de la Seine.

La mission convient parfaitement
au general Leclerc pour le present et

pour la suite. II me dira en souriant le

9 aoüt au soir: «J'ai bien essaye de

revendiquer le fuseau le plus ä Test,
c'est-ä-dire vers Paris, mais les ordres
americains etaient dejä donnes, ce sera
la 5C D.B.-U.S. qui sera vers Paris...
mais nous sommes tout de meme bien
Orientes pour l'avenir!»

La rupture du front vers Alencon, la

prise d'Alencon, farrivee aux lisieres

d'Argentan le 12 aoüt, agglomeration
qu'il faut abandonner par suite des

mesures de securite de la «bomb line»
sur l'Orne, sont suffisamment connues

pour qu'il ne soit pas necessaire de

s'etendre sur le sujet.
Pour le general Leclerc d'ailleurs, la

bataille de Normandie est terminee.
Partie du Mans le 10 aoüt ä 8 heures du

matin, la 2' D.B. avait atteint tous ses

objectifs, Carrouges, Argentan, ä

80 km du depart, en 3 jours. Elle avait
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brise le dispositif allemand jusqu'ä
l'Orne, assurant la securite de l'opera-
tion Bretagne et de l'operation Loire
des allies, obligeant les unites alleman-
des ayant survecu ä se refugier dans la

poche de Falaise, oü elles etaient ä la
merci du matraquage de l'aviation al-
liee. Dans ses combats, la 2e D. B. avait
perdu 141 tues, 78 disparus, 618 blesses,
eile avait laisse sur le terrain 38 chars

moyens, 15chars legers, 12automitrail-
leuses, 7 canons automoteurs
d'artillerie,elleavaitinfligeä l'ennemi des pertes
considerables: 4500 tues, 8800 prison-
niers, 32 chars lourds, 85 chars moyens,
25canonsautomoteurset 700 vehicules
de toute nature.'

Le 15 aoüt, les officiers de liaison
americains fönt savoir au general
Leclerc que le eommandement ameri-
cain aurait l'intention de faire attaquer
la 2C D.B. en direction de Trun-Cham-
bois, afin de participer ä la destruetion
des elements survivants de la poche de
Falaise. Le general Leclerc pense ä sa
mission eventuelle sur Paris, aux
directives du general de Gaulle et ne
veut pas se laisser accaparer par cette
Operation. II fait remarquer aux
Americains que ce n'est pas une mission de
division blindee que d'aller attaquer
ainsi des unites encerclees, enterrees et
retranchees. Une D.B. est faite pour
exploiter desormais en direction de

¦est, en direction de Paris. Les Americains

semblent se laisser convaincre.
Le 16 aoüt, un seul groupement de

'a 2' D.B., le G.T.L., sera autorise par
'e general Leclerc ä flanc-garder
l'operation en direction de Trun-Cham-

bois, mais en fin de journee arrive une
nouvelle qui met le general Leclerc au
comble de la fureur. La 2C D.B. quitte
le XVe C.A.-U.S. et la IIP armee U.S.
de Patton pour passer au Ve C.A.-U.S.
et ä la I" armee U.S. du general
Hodges. L'affaire est tres grave, car
cette armee a pour mission de faire
face ä l'ouest et de liquider les

resistances de Bretagne avant de

reprendre sa progression vers fest. La
mission vers Paris semble compro-
mise.

C'est alors que le general Leclerc,
conformement aux Instructions qu'il
avait recues, choisira l'interet national
en forcant la main des Americains. II

prepare l'envoi d'une reconnaissance
en force sur Paris.

Le 21 aoüt, il me convoque et me
donne l'ordre d'oecuper, par tous les

moyens, pendant la journee, les deux
officiers de liaison americains: le

commandant Robert Loumianski et le

capitaine Plutschak, afin qu'ils n'assis-
tent pas aux preparatifs de depart du
detachement Guillebon vers Paris et

afin de ne pas les contraindre ä alerter
leurs superieurs americains.

Pendant tout ce temps, oü est le

general de Gaulle?
Le 4 aoüt, il avait recu le fameux

telegramme tant attendu du general
Kcenig: «La 2e D.B. fait mouvement
sur la France.» Le 12 aoüt, le message
du general de Gaulle au general Kcenig
est interrogatif et imperatif: «Vos

1 Ces chiffres nous ont ete fournis par le
Commandcmcnt americain.
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recents T.O. indiquent que la division
Leclerc serait engagee. Je tiens ä etre
constamment et personnellement tenu
au courant de ses Operations.»

Dans ses Memoires de guerre, le

general de Gaulle ecrit au chapitre
«Paris»: «Le 10 aoüt les cheminots
cessaient le travail. Le 15 la police se

mettait en greve. Le 18 ce devait etre le

tour des postiers. Je m'attendais ä

apprendre d'un moment ä l'autre que
le combat commencait dans la rue.

»Le 18 aoüt apres midi je m'envo-
lais donc d'Alger sur mon avion
habituel, dont Marmier etait chef de

bord. Le general Juin et une partie de

mes compagnons suivaient dans une
<forteresse volanto que les Americains
avaient tenu ä nous preter, en alle-

guant que l'equipage connaissait tres
bien la route et le terrain de destina-
tion. Premiere etape: Casablanca.
Mon intention etait de repartir des la

nuit pour debarquer le lendemain ä

Maupertuis pres de Cherbourg»,
c'est-ä-dire le 19 aoüt.

Mais la «forteresse» avait eu des

ennuismecaniques et, pour des raisons
de securite, sous la pression des allies,
il fallut faire escale ä Gibraltar. Ce
n'est donc que le 20 au matin que le

general de Gaulle arriva ä Maupertuis.
Recu par le general Kcenig et Francois
Coulet, commissaire de la Republi-
que, il se dirigea aussitöt sur le Q.G.
Eisenhower.

Le general de Gaulle decrit dans ses

Memoires la manceuvre du commandant

en chef puis s'exprime ainsi: «Le
plan du commandant en chef me parut

tout ä fait logique sauf sur un point
dont je me souciais fort: personne ne
marchait sur Paris. J'en marquais ä

Eisenhower ma surprise et mon inquie-
tude. Du point de vue strategique, lui
dis-je, je saisis mal pourqoi, passant la
Seine ä Melun, ä Mantes, ä Rouen,
bref partout, il n'y avait qu'ä Paris que
vous ne la passiez pas. D'autant plus

que c'est le centre des Communications
qui vous seront necessaires pour la

suite et qu'il y a interet ä retablir des

que possible. S'il s'agissait d'un lieu

quelconque, non de la capitale de la

France, mon avis ne vous engagerait
pas, car normalement c'est de vous que
releve la eonduite des Operations. Mais
le sort de Paris interesse d'une maniere
essentielle le Gouvernement francais.
C'est pourquoi je me vois oblige
d'intervenir et de vous inviter ä y

envoyer des troupes. II va de soi que
c'est la 2e D.B. francaise qui doit etre
designee en premier lieu. Eisenhower
ne me cacha pas son embarras. J'eus le

sentiment qu'il partageait, au fond, ma
maniere de voir, qu'il etait desireux de

diriger Leclerc sur Paris, mais que,

pour des raisons qui n'etaient pas
toutes d'ordre strategique, il ne pouvait

le faire encore. A vrai dire, il
expliquait le retard apporte ä cette
decision par le fait qu'une bataille dans
la capitale risquait d'avoir pour
consequences de vastes destruetions
materielles et de grandes pertes pour la

population. Cependant, il ne me con-
tredit pas quand je lui fis observer que,
de ce point de vue, l'attente pourrait se

justifier si dans Paris il ne se passait rien

480



mais qu'elle n'etait pas acceptable des

lors que les patriotes y etaient aux
prises avec l'ennemi et que des boule-
versements de toutes sortes pouvaient
survenir. II me declara toutefois que <la

Resistance s'etait engagee trop töt>.

<Pourquoi trop tot? lui demandai-je,
puisque, ä l'heure qu'il est, vos forces

atteignent la Seine.> En fin de compte,
le commandant en chef m'assura que,
sans pouvoir fixer encore une date
precise, il donnerait, avant peu, l'ordre
de marcher sur Paris et que c'etait la
division Leclerc qu'il destinait ä l'ope-
ration. Je pris note de cette promesse
en ajoutant neanmoins que faffaire
etait, ä mes yeux, d'une teile impor-
tance nationale que j'etais pret ä la

prendre ä mon compte et, si le
eommandement allie tardait trop, ä lancer
moi-meme sur Paris la 2C D.B.» Le
general de Gaulle conclut: «L'incerti-
tude d'Eisenhower me donnait ä

Penser que le eommandement militaire
se trouvait quelque peu entrave par le

Projet de politique poursuivi par La-
val, favorise par Roosevelt et qui
exigeait que Paris füt tenu ä l'abri des

secousses. A ce projet la Resistance
venait sans doute de mettre un terme
enengageant le combat.»II semble que
fous les historiens de la Resistance
soient bien d'aecord sur ce point
Particulier.

Le 21 aoüt, c'est-ä-dire le lendemain
de cette entrevue, le general de Gaulle,
ayant recu de nouveaux renseignements

graves sur la Situation dans la
capitale (en particulier celui de l'aban-
don eventuel de la Prefecture de Police

sous la menace des chars allemands),
ecrit cette fois, depuis Rennes, au
general Eisenhower: «Je crois qu'il est

vraiment necessaire de faire occuper
Paris au plus tot par les forces
francaises et alliees, meme s'il devait se

produire quelques combats et quelques

degäts ä l'interieur de la ville. S'il
se creait maintenant dans Paris une
Situation de desordre, il serait ensuite
difficile de s'en rendre maitre sans
serieux inconvenients, et cela pourrait
meme gener les Operations militaires
ulterieures. Je vous envoie le general
Koenig, nomme gouverneur militaire
de Paris et commandant de la region
parisienne pour etudier avec vous la

question de l'occupation, au cas oü,
comme je le demande, vous decideriez

d'y proceder sans delai.»
Dans la matinee du lendemain

22 aoüt, le general de Gaulle reeoit un
officier de liaison du general Leclerc
avec une lettre de ce dernier: «Depuis
huit jours le eommandement allie nous
fait marquer le pas. On m'a donne
l'assurance que l'objectif de ma division

etait Paris. Mais, devant une
pareille paralysie, j'ai pris la decision
suivante: Guillebon est envoye avec

un detachement leger, direction
Versailles, avec ordre de prendre le

contact, de me renseigner et d'entrer
dans Paris si l'ennemi se replie. Je ne

peux malheureusement en faire de

meme pour le gros de ma division pour
des questions de ravitaillement en

carburant et afin de ne pas violer
ouvertement toutes les regles de la

Subordination militaire. Voilä, mon
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General, j'espere que dans quelques
jours vous vous poserez ä Paris.»

A midi, le general de Gaulle repond
par ecrit afin de couvrir le general
Leclerc, dont il sait que la decision a

provoque la colere de certains militaires

americains, dont le general Gerow,
commandant le Ve C.A.-U.S., qui
menace Leclerc de cour martiale et lui
donne l'ordre formel de rappeler le

detachement Guillebon! Le general de

Gaulle ecrit: «J'approuve votre inten-
tion. II faut avoir un element au moins
au contact de Paris sans delai. J'ai vu
Eisenhower le 20. II m'a promis que
vous alliez recevoir Paris comme
direction. Le general Kcenig est en ce

moment aupres d'Eisenhower ainsi

que le general Juin. Ils sont porteurs
d'une nouvelle lettre de moi qui insiste.
Je coucherai ce soir au Mans et
tächerai de vous rencontrer demain.»

Le soir meme de ce 22 aoüt, le

general Leclerc recevait enfin l'ordre
de marcher sur Paris, de s'emparer des

ponts sur la Seine conjointement avec
la 4e D.I.-U.S. Les ordres de mouvement

etaient donnes ä partir du P.C.
de la division ä Fleure, devant Argentan.

Toute la nuit les preparatifs de

marche sur Paris etaient faits dans une
atmosphere de Hesse. Le 23, au petit
matin, la 2e D.B. faisait route sur deux

axes: l'un Sees, Mortagne, Mainte-
non, Rambouillet, l'autre Alencon,
Nogent-le-Rotrou, Chartres, Ablis,
Longjumeau.

Au moment de son depart par avion
la veille du P.C. Bradley, le general
Leclerc avait rencontre le comman¬

dant Gallois-Cocteau qui l'alerta avec

competence sur la Situation difficile
des resistants dans la capitale. Le
commandant de la 2e D.B. lui con-
firma qu'il venait de recevoir l'ordre de

marcher sur Paris, qu'il esperait recon-
naitre la capitale des le 23 et y penetrer
le 24. II le chargea d'un message
d'encouragement pour ses camarades
de la Resistance.

Lorsque le general Bradley vint en

France en 1974, ä foccasion du
30e anniversaire du debarquement en

Normandie, il demanda ä aller se

recueillir ä Colombey sur la tombe du
general de Gaulle. J'etais chef d'etat-
major de l'armee de terre, j'avais ete

designe par le ministre de la Defense

pour l'accueillir et le saluer. Je profitai
de foccasion pour lui demander
quand le general Eisenhower avait pris
la decision d'envoyer la 2e D.B. sur
Paris. II me repondit sans hesiter:
«Apres la visite du general Kcenig et

du general Juin», c'est-ä-dire le

22 aoüt. II me raconta cette anecdote:
«Le general Juin prit la parole sur la

Situation grave dans Paris et il com-
pleta par une explication sur l'impor-
tance des ponts de Paris. II dit ä

Bradley: <De Gaulle est mon cama-
rade de promotion de Saint-Cyr, je
sais sa determination, donnez donc

vous-meme, ä la 2e D.B., l'ordre de

marcher sur Paris, mon General, car
de toute facon... eile ira!>

Le general Eisenhower, quand il

connut cette affaire, envoya sur le

champ au general Marshall un T.O. lui
rendant compte qu'il avait donne cet
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ordre, <etant donne la Situation grave
dans Paris>.

Dans l'apres-midi du 23 aoüt, le

general Leclerc, apres avoir vu ä

Rambouillet le lieutenant-colonel de

Guillebon et recu ses renseignements,
ecrit au general de Gaulle ä Chartres
par l'intermediaire du capitaine
Janney: «Guillebon a pris le contact
avec pas mal d'Allemands, les F.F.I.
ont peut-etre libere l'interieur de Paris
ä l'heure actuelle, mais la peripherie
est encore solidement tenue avec chars
et antichars, mines, etc. J'engagerai
donc foperation demain matin au
petit jour.»

Le general de Gaulle repond sur du
papier ä en-tete de la Prefecture
d'Eure-et-Loir, il note l'heure: 14 h 55.
«Je recois le capitaine Janney et votre
mot. Je voudrais vous voir aujourd'hui.

Je compte etre ä Rambouillet ce
soir et vous y voir. Je vous embrasse.
C. de Gaulle.»

Dans mon premier livre de Souvenirs

j'ai ecrit:« Des farrivee du general
de Gaulle, le general Leclerc se rend au
chäteaude Rambouillet. Lä, le general
de Gaulle le felicite de faction remarquable

de sa division en Normandie et
lui demande comment il compte s'y
Prendre pour conquerir Paris avec une
division blindee. L'expose est extremement

<brillant>, le general commandant

la 2C D.B. conclut que ce sera dur
mais qu'il pense etre dans Paris le 24
au soir, arrachant cette conclusion au
general de Gaulle: <C'est egal, Leclerc,
überer Paris avec une D.B., nul chef
francais n'a jamais eu une chance plus

grande, mais nul ne l'a mieux meritee.
La chance des generaux en temps de

guerre c'est le bonheur des gouvernements

et des peuples.)»
Et maintenant pour finir quelques

points d'histoire.
\" question. II a ete ecrit que la lettre

du general Leclerc ä von Choltiz, le

24 aoüt, le rendant responsable de la
destruetion des monuments histori-
ques dans la capitale, ne serait pas
parvenue ä son destinataire parce que
le lieutenant Petit-Leroy, envoye par le

general Chaban-Delmas, ne serait pas
parvenu dans Paris. Certes, il a ete tue
par les S.S. ä L'Hay-les-Roses avec
fadjudant-chef Dericbourg, adjudant
de fescadron de protection, mais le

document, saisi par les S.S., etait tout
de meme sur le bureau du general von
Choltiz le soir meme. C'est le general
von Choltiz, lui-meme, qui l'a avoue
dans son interrogatoire sur ma
demande.

2' question. Pourquoi le P.C. du
general Leclerc etait-il dans une gare,
ä Montparnasse? Parce que le general
commandant la 2' D.B. disposait ainsi
du remarquable reseau telephonique
des chemins de fer et que le general
Leclerc voulait ä tout moment etre
renseigne sur les possibilites de contre-
attaque des Allemands pour reprendre
Paris. Car, dans son esprit, ce n'etait
pas tout de liberer la capitale, il fallait
ensuite la tenir et la proteger d'un
retour des Allemands, d'oü les
reconnaissances vers le nord des le 25 aoüt et
les combats meurtriers au Bourget
pour arreter la 47c division allemande
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qui avait recu mission de reprendre
Paris le lendemain du defile des

Champs-Elysees et la repousser.
La liberation de Paris, sans destruc-

tions graves, est due ä faction
continue de la resistance nationale et
des forces exterieures alliees sous

l'impulsion du general Leclerc, dans le

cadre de la mission qui lui avait ete

assignee par le general de Gaulle. C'est
un exemple remarquable de coordina-
tion des actions de Strategie directe et
indirecte.

Le soir de la prise de Paris, en allant
diner aux Invalides chez le nouveau
gouverneur, le general Kcenig, le

general Leclerc s'exprimait ainsi en
franchissant ä pied la grille des Invalides:

«Voyez-vous, Boissieu, c'est
extraordinaire d'avoir libere Paris
sans rien detruire de ses richesses, tous
les ponts, tous les edifices, tous les

tresors artistiques de la capitale sont
intacts. Voyez ces Invalides, quelles
merveilles, quelle chance nous avons
eue! Vous souvenez-vous du jour oü

vous m'avez rapporte cette lettre du
general de Gaulle avec ma nomination
de gouverneur militaire de Paris par
interim, c'etait en decembre 1943! Eh
bien! ce document je l'ai toujours eu

sur moi dans cette poche, il est lä avec
une autre lettre du general de Gaulle.
Quand il m'arrive d'etre de mauvaise
humeur ou de douter, je relis ces

documents!»
Du point de vue historique, la liberation

de Paris a pris corps dans le

memorandum de septembre 1943 aux
grands chefs allies et dans cette

directive verbale, puis ecrite, du general

de Gaulle au general Leclerc en
decembre 1943 ä Alger. Ensuite, c'est
la tenacite, la foi, l'adresse, l'esprit
manceuvrier, l'audace du general
Leclerc, son opiniätrete ä rester dans
la ligne de pensee de son chef qui ont
fait le reste. C'est-le plus bei exemple de

fidelite et de discipline qu'ait jamais
donne un subordonne de grande classe

aux directives qu'il avait recues de son

gouvernement.
II arrivait au general Leclerc de dire

aussi, sous forme de boutade: «Ce que
j'ai fait de mieux dans ma carriere, je
l'ai fait en desobeissant.» Lorsque l'on
rapportait ces propos au general de

Gaulle, celui-ci souriait et repondait:
«Leclerc ne m'a jamais desobei, il a

toujours execute mes ordres, meme
ceux que je ne lui ai pas donnes... car il
etait tellement impregne de la mission

que je lui avais confiee qu'il en
deduisait lui-meme les actions ä

entreprendre.»
Ce fut vraiment le cas pour la

liberation de Paris.
Pour Strasbourg, par contre, ce sera

ä l'initiative du general Leclerc, avec la

complicite du general Juin et du

general de Gaulle, afin de realiser le

serment de Koufra. Et cependant, la

liberation de Strasbourg ne fut pas la
fin de la campagne de liberation de

l'Alsace parce que le eommandement
allie ne crut pas au plan Leclerc, sinon
il n'y aurait pas eu de bataille d'Al-
sace... mais cela est une autre histoire.

A. de B.
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